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..Pendant les nuits claires on peut voir la Voie Lactée. C’est 
une bande argentée peu lumineuse qui traverse le ciel. En 
regardant dans un télescope puissant, on constate que la 
Voie Lactée est en réalité la lumière de milliards d’étoiles, 
trop éloignées pour qu’on les voie séparément à l’oeil nu. 

La Voie Lactée est une partie d’un vaste système d’étoiles, 
auquel le soleil appartient. Si on pouvait la voir tout entière 
d’un seul coup, elle apparaîtrait comme une roue gigantesque. 
En cherchant parmi les milliards d’étoiles qui tournent au 
bord de cette vaste roue on trouverait notre soleil, avec la 
petite terre tournant autour de lui. De la terre, quand on 
regarde vers le centre ou moyeu de la roue, on voit des 
milliards d’étoiles lointaines : c’est la Voie Lactée. 

Autrefois, les gens s’émerveillaient en contemplant la Voie 
Lactée. Comme ils rie savaient pas ce que c’était, ils inven¬ 
taient toutes sortes d’explications. Certains imaginaient que 
la Voie Lactée était un chemin qui conduisait les anges au 
ciel. 
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SALUT, FRERE DINOSAURE ! 

Nouvelle de Claude J. LEGRAND 




V OUS êtes parfaitement en 
droit de vous demander pour¬ 
quoi c'est moi qui me charge 
décrire ce qui va suivre. Après 
tout, même -parmi les Normaux, il 
reste en Angleterre pas mal de 
cervelles bien faites. Le récit lu¬ 
cide et ordonné des événements 
qui ont si profondément modifié no¬ 
tre vieux monde au cours des qua¬ 
tre derniers mois était plutôt l'af¬ 
faire d'un homme de science ou 
même d'un historien, plutôt que 
celle d'un maître-assistant de psy¬ 
chologie. Eh bien j'ai décidé de 

tout raconter parce que je suis 
l’un des rares à pouvoir me van¬ 
ter d'avoir été là depuis le début. 

Tout a commencé en avril, à peu 
près au retour des étudiants après 
les» vacances de Pâques. Fiddleton 
avait prévenu tout le monde qu’il 
reprendrait ses cours avec trois 
jours de retard pour assister à la 

réunion d’Utrecht. Le recteur 

# 

•n'aveit fa ; t aucune difficulté pour 
autoriser le professeur à se ren¬ 
dre à l’Institut Hollandais de Para¬ 
psychologie. 

Ici. a Edimbourg, la Chaire de 
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Parapsychologie n'était pas consi¬ 
dérée avec beaucoup d'indulgence 
par les autres sommités du corps 
enseignant. L'habitude prise par 
mes jeunes et sympathiques collè¬ 
gues de m'appeler indifféremment 
- Le réducteur de têtes », « pla¬ 
fond félé » ou « Dr Schnock » tra¬ 
duit assez bien la haute estime en 
laquelle était tenue notre section 
de recherches. Pourtant, je savais 
que le Professeur Fiddleton serait 
reçu à Utrecht avec les honneurs 
et la déférence qu'il méritait am¬ 
plement. Après tout, son encéphalo- 
magnificateur avait plusieurs fois 

fait ses preuves. On chuchotait mê¬ 
me qu’un séjour de quelques minu¬ 
tes sous le casque augmentait d'une 
dizaine de points le quota d'intelli¬ 
gence d’un individu moyennement 
doué. 

Je vous ai dit que j'avais au 
moins une bonne raison d’écrire 
cette histoire. J'étais là depuis le 
début. 

Il y a pire. Durant toute ma vie, 
je n'ai fait qu’une seule chc?e vrai¬ 
ment importante et je suis très loin 
d'en être fier. 




J’ai invité Mc Teague à déjeuner. 


Ce n’était pas Lee Mc Teague, 
! ancêtre de ia lignée, celui qui 
allait devenir... mais ça, vous le 
savez aussi bien que moi, hélas. 

C’était simplement son fils ca¬ 
det, Gordon II, et il se présenta 
sous les traits d’un jeune homme 
assez maigre, pas très grand et un 
peu voûté. Il avait des lunettes et 
des cheveux filasse. Je lui trouvai 
quelque chose de malheureux et de 
perpétuellement inquiet, comme s’il 
avait honte de se promener en ju¬ 
pe écossaise plissée dans une ville 
où tous les hommes de moins de 
cinquante ans circulent en panta¬ 
lons. 

Gordon II descendait des High- 
lands et il n'avait, de sa vie, ja¬ 
mais porté autre chose que le kilt 
de tradition aux couleurs de sa fa¬ 
mille, comme tous les autres Mc 
Teague. Je le fis entrer dans mon 
bureau pour le soustraire à la cu¬ 
riosité un peu ironique de nos étu¬ 
diantes, et je lui demandai ce que 
je pouvais faire pour lui. 

Il commença son explication em¬ 
barrassée, furtive, d'une voix si 
basse que j’avais parfois peine à 
le suivre, d’autant que son accent 


rocailleux du haut-pays ne facili¬ 
tait pas les choses. En bref, lui 
et les autres Mc Teague possédaient 
depuis des générations des pou¬ 
voirs para-psychiques. Le Père 
avait pensé que — puisque la 
« Presse » avait parlé de nous — 
l’Université serait peut-être... 

Comme il était une heure vingt 
et que j’avais une faim de loup, 
j’interrompis rudement ses explica¬ 
tions laborieuses : 

— Qu’est-ce que vous POUVEZ 
faire, au juste ? 

Il me regarda d’un air de chien 
battu, un peu comme s'il estimait 
qu’un chrétien ne devrait jamais 
parler sur ce ton à un autre chré¬ 
tien. Il déplaça ensuite son regard 
et le posa sur un cendrier de cris¬ 
tal massif que m’avait donné Abi- 
gail 

— Eh bien... Ça... 

Le cendrier se mit à grossir à 
toute vitesse. Il devint comme un 
pot de fleurs, puis comme une po¬ 
tiche de la période Ming, puis com¬ 
me une de ces amphores énormes 
qui ornent les anciens tombeaux. 
Le plateau d'acajou de mon bureau 
commença à s’infléchir et à cra¬ 
quer sous le poids énorme de cette 
masse étincelante. Je hurlai : 

— Arrêtez ça. nom d’un chien I 

Aussi vite qu'il avait grandi, le 
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cendrier revint à sa taille normale. 
Je tirai mon mouchoir de ma po¬ 
che pour éponger mon front qui 
s'était mis à ruisseler. Dans le si¬ 
lence qui suivit, je passai plusieurs 
fois mes doigts sur la profonde in¬ 
dentation laissée dans l’acajou par 
la base du maxi-cendrier, à l'ins¬ 
tant où il avait atteint sa plus gran¬ 
de taille. S’il n’y avait pas eu cette 
preuve tactile de ce qui s’était pas¬ 
sé, j’aurais sans doute hésité à me 
fier à ma seule vision. Je parvins 
à dire : 

— Alors vous... vous pouvez ré¬ 
duire ou augmenter la taille des ob¬ 
jets ? 

— Pas seulement des objets. Je 
le fais aussi pour les animaux, les 
gens, moi-même, si je veux. Regar¬ 
dez I 

J’aurais voulu lui dire d’attendre 
un peu, de m'administrer ça à peti¬ 
tes doses, mais je n’en eus pas le 
temps. Il y eut une sorte de 
« Swooosshh » produit par l'air 
qui se ruait dans l’espace vide que 
on Mc Teague II venait d’oc¬ 
cuper. Je dus me pencher par des¬ 
sus mon bureau pour voir ce qui 
restait sur la chaise en face de moi. 
Avec son kilt et son plaid aux cou¬ 
leurs du tartan de famille, son 
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« tam o’shanter » incliné sur l’œil 
comme une ridicule poche à glace 

et ses trente centimètres de haut, 
il avait exactement l’air d’une pou¬ 
pée folklorique. Il aurait dû s'expri¬ 
mer d’une voix fluette en accord 
avec la taille qu'il avait maintenant 
mais, au lieu de cela, il me deman¬ 
da d’un ton grave : 

— J’espère ne pas vous fqire 
peur. Je sais que cela impressionne 
toujours un peu au début. 

Les jambes flageolantes, les yeux 
hors de la tête, le front moite d’une 
sueur glacée, je l’assurais que je 
n’éprouvais pas la moindre inquié¬ 
tude mais qu’il me ferait tout de 
même plaisir en reprenant sa taille 
normale. Il le fit très gentiment, en 
s'excusant presque d’être capable 
d'un tour de ce genre. 

Au bout d'une dizaine de minu¬ 
tes mon cœur se remit à battre à 
un rythme à peu près normal et je 
retrouvai assez de sang-froid pour 
l’inviter à déjeuner. 


Bien que je m’interdise absolu¬ 
ment toute critique de mon vénéré 
maître, je suis bien forcé d’admet- 
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tre que Fiddleton prit à son retour 
une décision qui allait avoir les 
plus graves et les plus néfastes 
conséquences. S’il n’avait pas exi¬ 
gé le secret le plus absolu sur l'exis¬ 
tence des prodigieux Mc Teague, si 
Gordon II avait été examiné par 
des experts venus de Londres ou 
d'ailleurs, quelqu’un de bien placé 
aurait peut-être eu assez de bon 
sens pour intervenir immédiatement. 
Après tout, quelques tonnes de 
bombes déversées par la RAF sur 
leur manoir de famille au cours 
d’une attaaue surprise auraient pu 
venir à bout du péril. Malheureuse¬ 
ment Fiddleton était homme de 
science jusqu'au bout de ses on¬ 
gles pas très soignés et il ne vit 
en eux que de prodigieux sujets 
d'expériences qu’il s'imagina pou¬ 
voir traiter comme ses rats de la¬ 
boratoire. 

Dans l'heure qui suivit son pre¬ 
mier entretien avec Gordon II il 
nous donna l'ordre, à Abigail et à 
moi, de charger l'équipement de la 
section de recherches dans sa Land- 
Rover personnelle. Une petite re¬ 
flexion de Gordon l'avait décidé à 
partir le plus tôt possible pour 
Compton Glen, la résidence des 
Mc Teague. A une question du prof 
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sur l'étendue et la variété de ses 
talents, Gordon avait répondu : 

— Oh moi, je ne sais pas faire 
grand’chose... C'est surtout Père et 
puis les frères et sœurs... 

A l’aube du lendemain, nous par¬ 
tîmes à deux voitures pour Comp¬ 
ton Glen. Abigail était au volant de 
la Morris en compagnie de Gordon 
tandis que je pilotais la voiture 
tout-terrain avec le professeur à 
mes côtés. 


Compton Glen était une vieille 
demeure qui avait dû connaître des 
jours meilleurs. Bien que le prin¬ 
temps fut déjà bien engagé, il y fai¬ 
sait un froid glacial et le minable 
feu de cheminée parcimonieusement 
alimenté de branches mortes ser¬ 
vait beaucoup plus à enfumer la 
salle commune du manoir qu’à en 
réchauffer l'atmosphère. Le dîner 
avait été à la fois frugal et compas¬ 
sé. Le patriarche des Mc Teague, 
un octogénaire noueux et dur com¬ 
me un bâton de genévrier, faisait de 
son mieux pour remplir ses devoirs 

d’hôte, mais il était évident que le 
manoir n'avait plus reçu de visi¬ 
teurs depuis bien des années. 


Quand Fiddleton eut 
fini son excellent whis¬ 
ky, il orienta la con¬ 
versation sur les fa¬ 
cultés parapsychiques 
héréditaires de la fa¬ 
mille. Le vieux ne fit 
aucune difficulté pour 
nous dire que tous ses 
enfants avaient un ta¬ 
lent particulier, mais 
que personne n'avait 
jamais eu l'idée de 
l’utiliser. En fait, tous 

ici considéraient mê¬ 
me que tout ceci sen¬ 
tait le fagot. Il avait 
fallu toute l’insistance 
des jeunes pour con¬ 
vaincre le père de lais¬ 
ser Gordon aller à la 

ville pour voir si l’on 
pourrait enfin mon¬ 
nayer cette tare se¬ 
crète des Mc Teague 
sans trop encourir la 
colère divine. 

Dans la lueur du 
feu de branches, tous 
les Mc Teague nous 
firent une démonstra¬ 
tion. La fille aînée lut 





dans nos pensées, Percival, le pour le transformer à nouveau 

cadet, se téléporta d’une pièce en chat quelques minutes plus 

à l'autre tandis que la petite tard. La façon dont l’animal pre- 

dernière, qui venait à peine d’avoir nait la chose sans s’émouvoir im- 

ses quatorze ans, changeait en pliquait que ce jeu devait être as- 

souris le chat de la maison sez habituel dans- la famille. 








SALUT. FRERE DINOSAURE (suite) 


1 


Inutile de dire que Fiddleton 
allait d'émerveillement en émerveil¬ 
lement et vivait ce soir-là les plus 
belles heures de sa carrière. Il pre¬ 
nait fébrilement des notes, nous fai¬ 
sait multiplier les enregistrements, 
les films et les photos et ne s'arrê¬ 
tait que pour assurer Gordon T r 
que toutes les réparations du ma¬ 
noir seraient prises en charge par 
l'Université. Cette condition « sine 
qua non » avait été posée par le 
vieillard dès le début de nos ex¬ 
périences. 

Il était déjà très tard dans la nuit 
quand quelqu'un Qe crois que ce 
fut Abigail, Dieu lui pardonne...) de¬ 
manda au patriarche quel était son 
PROPRE talent. 

Un silence se fit et il baissa la 
tête, comme chargé d’une honte in¬ 
dicible : 

— Je suis un vieil homme, fit-il 
humblement. Je ne sais plus faire 
grand chose... 

— Mais comprenez-moi, Mr Mc 
Teague. Pour que mon étude soit 
valable, elle doit porter sur TOUTE 
votre famille. Pour m’accorder ses 
crédits, l'Université exigera... 

— Très bien, je vais essayer. 
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Dans le silence religieux qui sui¬ 
vit, Percival Mc Teague sortit un 
instant pour revenir avec un poulet 
maigre et effaré qu'il posa sur la ta¬ 
ble devant son père. 

Le vieux se mit à fixer intensé¬ 
ment le volatile. Les plus jeunes, 
le professeur, Abigail, moi, tous 
étions comme pétrifiés. Gordon 1* r 
rougit, pâlit, transpira à grosses 
gouttes sans que nous osions bou¬ 
ger. J'entendis la plus jeune de ses 
filles chuchoter : 

— C’est trop dur. Il n’y arrivera 
pas... 

Il y arriva pourtant. 

A côté du poulet maigre, une om¬ 
bre grise se forma, dont les con¬ 
tours se précisèrent peu à peu. Il 
y eut un bec, des plumes, de pe¬ 
tits yeux ronds et stupides, tout un 
ensemble de chair et de sang qui 
reproduisait exactement le poulet 
initial. Le vieux laissa échapper un 
gémissement et quelqu'un courut 
lui chercher quelque chose à boire. 
Les deux poulets, dont je savais 
intuitivement qu'ils étaient sembla¬ 
bles à une molécule près, s’enfui¬ 
rent dans la cour par la porte res¬ 
tée ouverte. Abigail me dit douce¬ 
ment : 


— C'est donc cela. Il a le pou¬ 
voir de reproduire n’importe quelle 
structure, inerte ou vivante. 

C’était ça. Le maillon qui man¬ 
quait à la terrible chaîne Mc Tea- 
gue. La seule chose qui les avait 
empêchés jusqu’à présent de deve¬ 
nir les maîtres du monde était l'in¬ 
capacité du patriarche à réaliser ce 
miracle plusieurs fois de suite, à 
cause de son épuisement. 

Dès le lendemain matin, grâce 
à l’encéphalo-magnificateur que 
nous avions apporté avec nous dans 
la land-rover, Fiddleton allait remé¬ 
dier à cela. 

Le reste est de l’histoire. Tout 
le monde sait comment l’encéphalo- 


magnificateur rendit Gordon V‘ r ca¬ 
pable de multiplier n'importe quoi 
autant de fois qu'il le voulait. Fort 
de son pouvoir enfin libéré, le vieux 
ne voulut plus entendre parler de 
venir se faire examiner à l’Univer- 
sité ou ailleurs. Il se procura une 
pièce d’or et devint riche en la re¬ 
produisant des milliers de fois. Il 
engagea quelques mercenaires pro¬ 
fessionnels échappés du Congo ou 
du Biafra et se trouva en quelques 
jours à la tête d'une armée puis¬ 
sante dont le seid inconvénient 
était que tous les soldats se res¬ 
semblaient trait pour trait. Mais sur¬ 
tout, il reproduisit ses enfants à 
plusieurs centaines d’exemplaires 
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et ils sont en train de peupler peu 
à peu le royaume d’Ecosse qu’il 
vient de ressusciter et dont il s'est 
naturellement couronné monarque 
Les Mc Teague sont terriblement 
spécialisés. Il y a les Sharon Mc 
Teague télépathes, les Percival Mc 
Teague télékinésistes, les Ruth Mc 
Teague, capables de vous changer 
en grenouille ou en rat. Mais les 
Mc Teague sont innombrables et ils 
ne cessent de se multiplier car le 
vieux Mc Teague s’est, paraît-il, re¬ 
produit lui-même pour augmenter 
encore sa productivité. 

Pour le moment, nous autres, les 
normaux, tenons encore le Sud de 
l’Angleterre. C’est dans un cottage 
isolé proche de Penzance que j’écris 
ce texte. 

Mais je ne me fais pas d'illu¬ 
sions. La guerre se rapproche et les 
innombrables Mc Teague ne peu¬ 
vent plus être effacés de la surfa¬ 
ce de la terre. 

Il m’arrive de penser aux grands 
reptiles du Secondaire, condamnés 
par l'évolution. Un jour, peut-être, 
juste avant de mourir, l’un d'eux 
s’est demandé pourquoi la terre 
avait cessé de lui appartenir, pour- 
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quoi d’autres créatures, plus fortes, 
mieux adaptées, plus résistantes, 

arrivaient pour prendre la suite. 

Tout seul dans mon cottage, je 

me sens très proche d’eux. 

Nous tous, les normaux, les 
Brown, les Smith, les Dupont, les 

Popov, les Schmidt et les autres, 

nous sommes condamnés. L'avenir 
apartient aux Mc Teague. 

Salut, dinosaure, mon frère I 

Nous sommes dans le même ba¬ 
teau. 

F I N 
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ARRJfMSSES FOREES / 'ABANDONNENTBRUS\ IE SENS DE SON CR/ D'ALARME*^ 
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J'AVAIS COM- 
fVÊTEMENT OU¬ 
BLIE LE MES¬ 
SAGE <?UE JE 
LUI Al LAISSE 
D4NS LA FVUS 
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J'AI DIT.SORTEZ-: D'ABORD, FARCE 
QU'IL FAUT ÉVITER LA POULE, ENSUITE 
PARCE QUE JE PEUX TRES BIE 
SOIGNER TOUT SEUL 
CE MA 


MAIS 

VOUS 


ÏS 
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..JE NE SUIS PAS INHR- 
MIER /? MOUS VOUS TROM^ 
PEE, MES AMIS ^-4 
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QUAND J'ETAIS JEUNE, J'AI ÉT 
INSCRIT A" LA FACULTE DE . 

_ MÉDECINE. ,—- 

/ f NOUS \ 

/// VRAI- ) ( IGNO- 

/ ( MENTEZ V RIONS.J 




A 


0 


) 


9*3 


BON . BON ^ 
MAINTENANT REJOI¬ 
GNEZ VOS COLLÈGUES 
SI VOUS LE VOU¬ 
LEZ SIEN . y 


— 114 — 














SI JE L'AVAIS LAISS 
DEVENIR À LUI EN PRÉS EN 
CE DES EMPL^yÉS, JEAN 
SE SERAIT MISA HURLER 
























Z 'AUTRE PAIT BOUILLIR UNE 
SERINGUE, PUIS SE 0/R/GE 
VERS UNE ARMOIRE À PHAR¬ 
MACIE.. 
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... E/.LE ENTOURE LE FAUX MAIRE 
DE NEW- YORK OU/ REPREND SON 
ASPECTAV7HENT10UE. 1 
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r PROFITONS 
DE LA SURPRI 
SE DE CE 
GREDIN FOUR 
LUI RËCLER., 
SON COMPTE' 
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QUE VEUX-TU 
FAIRE 
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Vu 


i/ 
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T'EMPECHERA , 
JAMAIS DE NUIREi 


Va 
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LIBEREE LA TERRE 
R 9 URT 0 LC 0 URS DE 
CELUI OUI A DériDE 
D 7 SEMER A 4 
RUINE, LA PEUR 
ET LE CHAOS! 
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^TU N'y ARRIVE¬ 
RAS PAS, JEAN 1 
PENSE À MON 
RAYON LASER... 
AUX RAYONS 
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037 Al PENSÉ MAUDIT, MAIS 
CJE SAIS L?UEr TÜ NE T'EN 
SERVIRAS PAS CONTRE 


O FOUE RETOURNEE DANSTON MONDE 
TU DOIS ME TUEP MAIS LOXALEMENt 
SANS UTILISEE TÉS FACULTES 


SANS UTILISE!? TES FACUL' 
^ EXTRA-TEI^ESTf?ES ! 
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Tandis oue jean vlad et Mante douent 

UNE PAET/E DONT DEPEND IE SOET DE L'NUMA- 
N/TÉ. UNE VOfTUEE A PENE DEVANT LE SEAT 
7E-OEL DELA PANAM 
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SI CEI HOMMEEST 
AB LINQAY, IL FAUT ABSO¬ 
LUMENT QUE JE DÉCOU¬ 
VRE QU\ 3'AI LAISSE PAS - 
SER IL YA UN OUAFCT / 
^D'HEURE 1 
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TU TE CZO IS 
SAUVE, 
mJHA U DIT ' 7 
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Trop tard, jean vlad bt l autre, 

ENLACÉS ms UNE LUTTE FURIEUSE, 
TOMBENT VERSL'ABlMEOÙSTAGNENT 
PE S NUA6ES NOIR/TRES ' 


À CET INSTANT, UN ECLA/R ECLATE PANS 
LES NUEES O. 
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... ET UNE PUJ/E WOLEUTE S'ÂBÂT 
SUE L ES PEUX EMEU/S ' 
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AVEC 


Les classiques 
de la B D. d'aventure ! 

TEX et MIKI 

dans RODEO ! 

Le Petit Trappeur 

dans 

KIWI! 

OMBRAX 

et Sergent YORK ! 






Fantastique, délirant ! 
80 pages en couleurs 

c’est 



avec DAREDEVIL, 
X-MEN, IRON-MAN 
et L’ARAIGNEE ! 


Les célèbres super-héros 
aux étranges pouvoirs ! 


Les Inhumains 
sont parmi nous! 

Vous les rencontrerez 
dans le formidable 

ALBUM DES 
FANTASTIQUES ! 

Les titans de la B.D. ! 

En vente jusqu’à 
la fin du mois ! 
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